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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
Séance d ' h i e r l u n d i .

L'ordre du jour appelle la discussion dos
inlerpellation» sur les aCfaires de Tunisie.

M. Brisson. — La parole est à M.Naquel
pour développer une interpellation.

M. Naquel. — Messieurs, contrairement
aux traditions parlementaires, le président
du conseil a voulu répondre d'avance aux
questions qui doivent ui être adressées par
les interpellations.
Il a compris que ce grand débat exigeait

de la lumière. Il a précisé la question, et je
ne m'en plains pss.
Dans la séance de samedi, avec une habi-leté
qui n'échappe à personne, M. Ferry a

cherché à transformer la question, et pré-tendu
qu'une solidarité profonde existait entre

l'incienne Chambre et le gouvernement.
Il a cherché à faire retomber les respon^-

sibilités, et je proteste énergiquement contre
celte expression d'opinion.
Vous nous avez dit que, d'après les précé-dents,

la campagne tunisienne était une
chose qui s'imposait à n'importe quel gou-vernement

; mais vous n'avez pas prouvé si
la troisième République partageait le même
avis. «̂'M- ^y-

Si vous étiez venu nous dire que vous
alliez occuper la Tunisie pour combattre
le fanatisme musulman, soit; mais vous
nous avez dit que vous ne pouviez pas pré*
voircela.

Si nous avions consenti k faire cette
guerre de Tunisie, vous pourriez nous soli-dariser

avec vous devant le pays ; mais
nous n'avons pas fait cela.
Jamais la Chambre n'a supposé, en en-gageant

son vote, que vous vous proposiez
de mettre en pratique les visées de M. Guizot.
Vous nous avez demandé un crédit de

15 million», non pour déclarer In guerre
^ la Régence, mais pour arrêter les viola-tions

de frontières, pour réprimer avec vi-gueur,

disiez-vous, les actes d'hostilité qui i
s'étaient produits. ;

L'exiguité des crédits demandés vous j
permettait de faire une incursion, c'est vrai, j
mais ne vous permettait pas de faire la j
guerre. >

Ce procédé de demander 15 millions lors- \
qu'il en faudra plus de 30 el plus, est un |
procédé que nous ne comprenons pas. j

Je crois avoir établi qu'il n'a pas été dit |
un mol à la Chambre qui pût faire cora- ]
prendre que le pays était engagé dans une
guerre. C'est vous seul qui avez pris ces ;
graves décisions sous votre seule respon- :
sabilité. j

Quant à la solution à donner aux diffé- ,
rentes questions posées, ce n'est pas le !
ministre actuel, considéré dès à présent
comme démissionnaire, qui peut la fournir, ;
ce sera le ministère à venir. '

Après M. Naquel, M.Amédée Le F a u r e i
monte à la tribune. — Il va s'attacher prin- _
cipalementau côté financier de la question i
et à son côté militaire. |

Pour M. Le Faure, le crédit de 47 mil-lions
de irancs primitivement voté constituait

une limite stricte, d'autant plus stricte que*
le ministre de la guerre annonçait, en récla- ]
mant l'ouverture de ce crédit, la fin très- f
prochaine de l'expédition. i

Dans tous les cas, rien n'est moins régu-^
lier que le procédé auquel a eu recours le|
ministère d'imputer sur le budget ordinaire i
les dépenses nécessaires à ta continuation;'
des opérations. A diverses reprises, la Cour ;
des comptes s'est élevée contre de pareils^
agissements.

M. Le Faure regrette que l'on ait retiréî
d'Afrique des troupes qui commençaient
s'y acclimater pour les remplacer par desj
régiments nouveaux qui, tel que le 1 Í2 ' de^
ligne, ont introduit la fièvre typhoïde dans;
le corps expéditionnaire. '

M. Le Faure ajoute que les statistiqueSi
publiées par le ministère de la guerre suc'
l'état sanitaire en Tunisie sont absolumenti
erronés. U termine en faisant un tableaui
de la désorganisation de l'armée. i

M . le général F a r r e , ministre de la guerrej

essaie de réfuter les déclarations de M. Le
Faure. Il assure que les troupes ont tou-jours

eu pendant la campagne de Tunisie
une nourriture saine , abondante et cons-tante.

(Nombreuses protestations).Il afïïrme
que le matériel médical a été organisé delà
façon la plus complète, et que nos pertes
en Tunisie ont été réduites au minimum.

M . de Baudry-d'Asson dit qu'il y a des
hommes qui n'ont pas eu de pain pendant
deux jours.

A 5 heures 30, M. le minisire de la guerre
esl toujours à la tribune.

Son discours, tout de détails, mais long et
filandreux , n'est écouté par la Chambre
qu'avec une impatience contenue.
Enfin, M, le général Farre quitte la tri-bune

après avoir rendu témoignage au cou-^
rage de nos soldats, au dévouement de nos.
généraux (Applaudissements) el à la bonne|
conduite donnée aux opérations par l'ad-^
ministration de la guerre. (Protestations à
droite.) |î

M . le comte des Roys prend la parole. ;
Il critique la dernière mesure prise par|

le gouvernement à l'égard da Mustapha-]
ben-Ismaïl et demande quels sont les motifs •
de celle révocation du premier ministre ,.
alors qu'on l'avait comblé d'honneurs pen-^
dant son séjour à Paris. ^

L'orateur tait remarquer que ce n'est que
depuis cette retraite que les tribus non en-core

soulevées onl pris les armes pour nousj
combattre.
Arrivant ensuite aux actes imputés au

ministre de la guerre, M. des Roys prétend
que c'est moins le ministre que son entou-^
rage qui est coupable, car le ministre a été:
fort mal secondé et ne pouvait savoir tout ce
qui se passait et connaître exactement l'étal;
sanitaire de nos troupes.

En terminant, l'orateur dit que le gouver-nement
doit avoir souci de nos intérêts el de

notre armée en ne risquant pas les uns dans
une politique d'aventures et en n'appliquant
pas à l'autre des mesures qui peuvent la dé-précier.

(Applaudissements.)
La Chambre décide le renvoi de la dis-cussion

à demain.

. C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Un nouvel exploit de M. Farre, signalé
par le Triboulet :

« Le ministre de la guerre vient de ren-voyer
de l'Hôtel des Invalides q u a r a n t e - t r o is

vieux soldats qui ont laissé un de leurs
membres sur les champs de bataille, et qui
se trouvent aujourd'hui presque sur le pavé
de la capitale.

» L'un d'eux, pour ne citer qu'un exem-ple,
est âgé de soixante-neuf ans. Sa pen-sion,
qui était liquidée à 465 trancs, a été

élevée , en raison du préjudice causé, à
600 francs. C'est avec cette somme ridicule
qu'on l'envoie mourir dans son pays natal,
où il n'a plus aujourd'hui ni parents ni
amis.

» Et pourquoi cette expulsion de bra-ves
?
» Pour faire de la place, à l'Hôtel des In-valides,

aux soldais estropiés qui vont arri-ver
de la Tunisie.
» Nous comprenons fort bien qu'il faille»;

mettre à l'abri de la misère les victimes de i
l'ignorance el de l'incapacité de M.Farre. :
Mais pour cela, au lieu de chasser quarante-
trois invalides, n'était-il pas plus logique>i
d'évacuer à l'hôtel une des salles occupées»
)ar l'intendance ou par le musée d'artil-l
erie? »

•

Un général d'infanterie, pourvu d'un com-mandement
actif dans le département du

Rhône, a élé dénoncé au ministro de la
guerre pour avoir assisté, en habit civil, à
une cérémonie religieuse célébrée à l'occa-sion

de l'anniversaire du 29 septembre. Le
dénonciateur est le commissaire central.

L ' E v e n i n g S t a n d a r d annonce qu'un cer-tain
nombre d'Allemands <i à tournure mili-taire
» sont arrivés en Tunisie. Ces gens-là

fréquentent les petits cafés du quartier euro-
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Enfin, la carriole s'arrêta devant le chalet,
ês enfants ttondirent vers la porte. Madeleine

•*liâta de l'ouvrir. Puis Jean, qui venait de payer
's conducteur, franchit à son tour le seuil.

— Ah ! nous voilà chez nous! dirent-ils les uns
*' les autres.

Mais ce n'était plus l'intérieur liant el propre
' «̂s jours heureux. Tout y sentait l'inhabité, l'aban-
^ou. A travers les vitres, cassées à coups de pierres
par les gamins du voisinage, la pluie el la pous-
''ère avaient pénétré partout. Des lambeaux de
Papier moisi pendaient aux murailles. La rouille
'ODgeaii U dinanderie et les ferrures. On voyait,

t r i i ''^P'oûuction eit autorisée pour les journaux ayant
^ * arec la Seciété des Gens de Lettres.

presque dnns chaque coin, des toiles il'araignées. '
— Jarni ! s'écria Michaud, nous aurons affaire

pour tout remettre en bon ordre !
Déjà Madeleine, oidéo de Jeannette, était à l'oeu-vre
dans les chambres du premier étage.

Le père, suivi du fils, alla rouvrir l'atelier.
Uu voisin avait trouvé commode de remiser

devant la maison, sous la saillie du toit, sa herse,:
sa charrue, tout son matériel d'agr'.cuilure.
Michauil l'interpella : ^
— Hél... voisin... dites donc... chacun chez*

soi... nous Voici de retour !
A cette exclamation toute cordiale, l'autre répon-

d't hargneusement :
— Ou se rangera !.., on se rangera !... Mais faut

pas tant faire le fier... parce que tu as eu de la
chance !

Ce mot, pour maître Jean, fut un premier trait
de lumière. De la chance ! Mais on le croyait donc
coupable! Mais son acquittement n'était donc pas
ratifié par l'opiaion du pays !

VIII
DÉSILLUSION

Michaud était encore sous le coup de ce premier
affront lorsque arriva Barnabe, suivi du charron,
du tonnelier et de quelques autres camarades ap-
parlenant à la confrérie de ceux qui travaillent le
bois. Ils venaient serrer la main de maître Jean.

— A la bonne heure ! s'écria le digne homme,
voilà des amis !
Et Madeleine apporta le vin blanc.
Barnabe porta ce toast :
— Au meilleur des patrons!... et puissent tous

cens qui ne se réjouissent pas de son retour en
crever de dépit !
Mnître Jean allait demander l'explication de ces

paroles, lorsque parut le uiairo qui, dès la première
heure, l'avait défendu. Sa visite éta't une nouvelle
marque d'estime.
— Patience et courage ! Ici dit-i', et tous les

bons coeurs te reviendront.
— Oui... oui... tous les bons coeurs! répétèrent

les autres.
Et l'on se relira.
Le moral de maître Jean se trouvait quelque peu

remonté. 11 déjeuna de bon appétit. On alla cueillir
le dessert au jardin. Déjà Petit-Pierre grimpait
dans un cerisier.

Les cerises avaient mûti quand même ; mais le
reste était lamentable à voir. Les mauvaises herbes,
des lianes el des ronces, toutes sortes de plantes
parasites envahissaient les allées, les plates-bandes.
Sous l'aclioD de la pluie et du hâle, le terrain
s'élait crevassé, boursoufQé ; Jeannette s'écria :
— On dirait un cimetière !
En réalité, c'était l'aspect d'une friche ou d'une

lande. On pouvait encore espérer quelques flears.

mais presque plus de légumes. A moins de Vy
meUre sur l'heure, toute la ressource du potager se
trouverait perdue.
— H faudra dès aujourd'hui labourer, planter,

arroser!... proposa fougueusement Pelit-Pierrc.
— Gemme tu y vas! rép'iqua Jean. Songeons

d'abord à regarnir la bourse ; elle esl vide. Qui
payerait nos dettes, sinon l'atelier ! Femme, donne-
moi ma veste des dimanches. Je vais voir les
pratiques, et me mettre à leur disposition pour la
reprise des travaux commencés.
Lors de son arrestation, maître Jean avait plu-sieurs

commandes importantes, entra autres la
réparation d'un moulin, grosse affaire, sur, les
bénéfices de laquelle il comptait.

La meunier demeurait à deux eu trois kilomètres
du bourg. C'était celui qui, jadis, avait sollicilé la
main de Madeleine. 11 gardait une certaine rancune
contre Michaud. Nonobstant, c'était à lui qu'il
s'élait adressé , aucun autre menuisier capable
n'existant alors à Yittel.
—Biea malade était déjà le moulin ! pensait

maître Jean, ces huit mois de relard doivent l'avoir
achevé...
Il fut surprisiien approchant, d'entendre un tic-

tac sonore, el bientôt de voir, sous une rigole eu
bois neuf, tourner la grande roue,,toute neuve-
également. ^-^
Sur le pas de la porte, le meunier, blanc de



pôen el s'occupent do recueillir dos informa-tions
détaillées sur notre armée el notre po-litique
dans la Kégence.

Nous avons eu jadis en France, avant la
dernière guerre, nombre d'officiers prus-siens

déguisés qui so livraient à un espion-nage
général dans toutes los localités. Les

brasseries soi-disant alsaciennes étaient
leurs lieux de rendez-vous quotidiens, com-me

les cafés à Tunis. C'est ainsi que la
Prusse a connu notre organisation militaire
cl l'élat de nos forces mieux que nous-
mêmes.

Comme le moyen est bon, l'Allemagne le
pratique encore, el elle envoie, pnralt-il, des
espions partout où opèrent nos soldats.

NOUVELLES D'AFRIOUEJ
- d

Dépêches de l'Agence Havas. '''^
Tunis, 6 novembre, 10 h. matin. '

Le Bey est venu, ce matin, à Tunis, de La-
Goulette. ' ,'

Une foule nombreuse attendait à la gare
italienne l'arrivée du souverain.

A 9 heures, il a été reçu à son palais d'A-
relbey par le général Lambert el son état-
major.

Nos Iroupes campées h la Kasbah sont
sorties du fort et ont rendu nu Bey les hon-neurs

militaires.
Le Bey repartira à quatre heures pour La

Goulette.
Demain matin, i l quittera définitivement^^

colle résidence pour le Bardo, oi!i il passera
tout l'biver.

Demahi, au moment de son départ, les
honneurs militaires lui seront rendus par
nos cuirassés mouillés dans les eaux de La
Goulette.

Depuis quatre à cinq jours, une compati»
gnie francho a été formée, ayant mission
d'explorer les environs do Tunis inquiétés
de temps en temps par des maraudeursy*
Cette compagnie, composée de soldats fran-çais

et tunisiens, sous le commandement
d'un capitaine, donne les meilleurs résultats;
on n'a que des éloges à faire sur les soldats
tunisiens qui vivent en contact avec nos sol-dats

et qui s'acquittent fort bien de leur mis-,
sion. SI

Aujourd'hui, les nouvelles qui nous arri-i|
vent nous informent que la compagnie fran^^
che est à Mohamdia, el qu'elle y restera
quelques jours pour faire la police de ces
lieux, fréquemment visités par les pillards, q

Nous apprenons que plusieurs tribus voi-sines
de Kairouan se sont soumises.

D'autre part, des informations autorisées
qui nous parviennent de Sfax nous avisent
que plusieurs tribus insoumises rentreraient
dans le devoir, mais que certains bruits qui
circulent, et d'après lesquels nos Iroupes
quitteraient prochainement la Tunisie, em-pêchent

beaucoup do soumissions.

, E t r a n g e r .

L'entrevue du roi Humbert et de l'empe-!
reur François-Joseph paraît avoir produit,

une grande sensntion en Russie. D'après lo
Nowe Vremya, qui reçoit générnlomont ses
inspirations do haut lieu, cette entrevue pré-sage

une allinnco de l'Allemagne, de l'Au-triche
et de l'Italie, laquelle doit fatalement,

aboutir à une guerro générale. La nouvelle i
delà prochaine rentrée du comte Androssyj
aux affaires est en outre un véritable sujet
d'inquiétude pour nos confrères do Moscou
el de Soinl-Pélersbourg, car à leurs yeux le
célèbre Magyar esl avant tout partisan d'une
politique do conquête en opposition direclo
avec les inlérôls do l'Empire.

Angleterre.—Lo prince de Galles vient de
passer environ une semaine Poris. Comme
sa visite a eu lieu pendant lo voyage du roi
Humbert h Vienne , bien des gens lui ont
prêté le caroclère d'une sorte de conlre-ma-
nifeslalion. On ne peut rien affirmer, mais
il esl possible qu'ils no se soient pas trom-pés.

Outre la coïncidence , outre que le
prince a mis un vif empressement è se ren--
dre auprès du Président de In République,
et qu'il a eu un long entretien avec M. Gam-i
belle, d'autres raisons encore autorisent à
attacher une certaine importance au séjour,,
par(ni nous du futur souverain de l'empire;
britannique. j
L'intime alliance de l'Autriche et de l'Ai-'

lomagne, avec acces.sion de la Russie et de
l'Italie, ne saurnit être vue d'un bon oeil à
Londres. Il y a là une force continentale
énorme, on dehors de laquelle se trouve
l'Angleterre, el qui est, pour ainsi parler,
tout entière entre les mains du prince de
Bismarck.

Se fier uniquement à la modération du
redoutable chancelier serait s'exposer à cou-^'
rir de grands risques. Sans doute, il aime
la paix — quand elle sert ses desseins —
mais il ne recule pas non plus devant laï
guerre. Qu'il lui prenne la fantaisie de
rouvrir demain la question d'Orient, d'ac-complir

au pied de la lettre le programme'
du perspicace M. Gladstone, de chasser les
Turcs en Asie « avec sacs et bagages, & qui
pourra l'en empêcher? El alors quel boule-versement

général! Chacun des alliés vou-,|
dra prendre et prendra.

Nous ne nous lançons pas dans !a champ
des vaines conjectures, nous nous bornons
à constater que l'Angleterre est assez isolée
el que l'horizon est assez chargé de nuages
pour que le cabinet de Saint-James juge
peut-être opportun de souhaiter un rappro-chement

avec la France. '*

' Russie.— Un complot dans le p a l a i s du
C z a r . — Suivant une dépêche de Berlin,
publiée par le D a i l y - N e w s , on a procédé,
il y n quelques jours, à l'arrestation de
cinq hommes employés au palais du Czar, à
Gatchina.

L'un deux aurait fait des révélations au
sujet d'un complot qui devait être la répéli-i
tion de l'altonlat du palais d'Hiver. Cettei
découverte a produit une grande sensation, ;
el les mesures de précaution prises dans la
résidence impériale sont devenues plus sé-.
vères.
Beaucoup d'officiers do la marine ont

farine, fumait sa pipe au soleil.
En reconnaissant le visiteur qui Isi arrivait, il

fronça le sourcil. Puis, d'un air qui n'avait rien
d'aimable :
— Ah ! fit-il, vous revoilà donc, monsieur Mi-chaud...

— Tout à votre disposition, répliqua celui-ci*
Mais il me semble que vous avez pourvu au plus
pressé...
— A l'intérieur aussi tout est refait, déclara le.

meunier. Je no croyais pas vous revoir de si tôt. ,
— Permettez! balbutia maître Jean, j'avais

acheté les bois et les fers... Oubliez-vous notre en-jj
gagement?
— Mais c'est vous, monsieur Michaud, qui ne,;

l'avez pas exécuté dans les délais. , j,,,
— Par force majeure ! (
— Mouture n'attend pas! conclut le meunier..,

C'est fait, c'est fail. No'us plaiderons... si toutefois
vous ne craignez pas de retourner en justice!

Lo sang monta au visage de Jean. Celait la se-conde
fois depuis le matin qu'on luij*ftail pareille

injure.
Il se retira, continuant sa tournée.
Partout même accueil el môme déhoiréf.
Ses travaux avaient été repris, terminés par un.j;

a»tre.
Mais quel autre ? Il n'avait pas osé le demander.

U ue se connaissait pa» de concurrent. Ne comptant

plus sur lui, on s'était donc adressé à Neufchâtfeau,
h Mirecourt? Plus forte dépense alors, et seule-ment

demi-mal... La clientèle du pays lui revien-drait.

Tout en raisonnant ainsi, Michaud, qui venait do
contourner le bourg, y rentrait par l'autre extré-,
mité. On le vit s'arrêter tout à coup, avec un cri,
de douloureuse stupeur. Il avait aperçu l'atelier,
l'enseigne d'un nouveau menuisier. Toul s'expli-,
quait : une concurrence I s
— Ah ! nous sommes perdus ! pensa le père de-

famille. ,.,.,; ,. . •
La concurrence, déjà si redoutable dans nos,;

petites villes, prend toul de suite des proportions
désastreuses lorsqu'il s'agit d'une modeste bour-,i
gade de douze à quinze cents âmes, presque un :
village. La prospérité n'y existe qu'à la condilion
d'être le seul de son étal. Surriunt-il un rival, pour.j
l'ancien comme pour le nouveau, c'est la misère,^
car on se disputera l'ouvrage, el, naltirellement,»»,
les prix baisseront. Il faudra que l'un des deux
cède la place à l'autre, et souvent, dans celle lutte, ^
c'esl le plus Sgé qui sera vaincu. Il a de la famille.
Sa dépense, ses habitudes le rendent moins accom- ,
modant. Ses forces diminuent. Oii ne tardera pas-ï
à dire qu'il ne travaille plus au goût du jour. Le
mot d'ordre, dans le métier comme dans l'art, est
parlool le môme : place aux jeunes 1

(A suivre.)

C l i r ô e i p e Locale

reçu réccmmonl des copies de la proclama-tion
du comité exécutif révolutionnaire,

dans lesquelles on les invite à se joindre à
la cause de In liberté et de la justice, en le»
avertissant en môme temps que, s'ils étaient
résolus à seconder in force brutale, les exé-cuteurs

do In volonté du peuple sauraient
les atteindre d'une manière terrible.

REVUE FINANCIÈRE. '

Le mois s'est mieux terminé pour notre Bourse
qu'on ne l'avait espéré; cependant on pouvait pres-que

prévoir cet excellent résultat par suilo des li-
quidalions partielles qui s'étaient effectuées pendant
la deuxième quinzaine. L'argent a même élé assez
abondant quoique le taux dos reports se soit main-tenu

assez élevé.
Nos rentes ont progressé d'une façon notable, lo

3 0/0 s'est élevé à 84.35, touché le cours «lo 85.GO
pour rester à 85 45.

Lo 5 0/0 ;i presque regagné son coupon do 1 fr. 25
et de 116.00 est arrivé à 117.52.

La Société Française Financière a conquis le
cours de 1,000 qu'elle a dépassé pour restera
1,002.50. C'est là un indice certain de la tendance
» la hausse de celle valeur do premier ordre.

Les acheteurs qni ont pu suivre les avis que nous
leur donnions sur les actions du Crédit Foncier ont
profilé de larges bénéfices, car partis de 1,660 tes
cours se sont élevés à 1,755 ; les achats du comp-tant

sont Irôs-nonibreux, il y a donc tout lieu de
croire à un mouvement plus important encore.

La Banque TransaUanlique, sérieusement tenue,
a vu ses cours Irès-dispulés à 630 et 645, il y a là
pour les capitaux de placement une bonne occa-sion

de s'assurer une valeur dont la plus-value est
certaine. En effet, celle entreprise créée par M. Pe-reire,

placée sous le patronîige de nos premiers
établissements, esl destinée à acquérir des bénéfices
considérables, déjà elle a entrepris des affaires qui
pourraient permettre la distribution d'un excellent
dividende.

La Banque Nationale esl à 670, c'est là une va-leur
sur laquelle les capitaux de placement peuvent

se porter en loute sécurité. Les prix actuels peuvent
servir de point de départ à un mouvement de
hausse très-élendu. Bonnes demandes à 625 sur le
Crédit Foncier de 1« marine. On se lient aux envi-rons

do 500 sur la Franco-Algérienne.
Le marché des obligations des Messageries Flu-viales

a depuis quelque temps acquis une grande
importance et les cours sont arrivés aux environs
de 290, ce sont des titres qui sont similaires de
nos obligations de chemins de fer,[carils possèdent
les mêmes garanties.
L'action de la Banque de Prêts à l'Industrie ne

se faisant qu'au comptant, continue â.avoir un bon
courant de demandes à 600, c'est un placement
d'environ 8 0/0.

i De 800 le Crédit Général Français a atteint 830,
' le coupon qui sera détaché le 10 novembre sera
rapidement regagné, le marché au comptant sur
celte valeur esl très-actif,

i L'Hypothèque Foncière a pour but de faire des
: prêts en première hypothèque ; en représentation
: de ses prêts elle émet des obligations au prix de
500 francs qui rapportent 5 0/0 payables 50 francs
de 2 en 2 mois et sont remboursables à 625 francs,
il y a là pour l'épargne tous les éléments d'un pla-cement

de premier ordre.
L'action Malétra est très-ferme à 500, cette va-leur
n'est pas une valeur de spéculation, mais bien

de placement solide et de tout repos, elle donne de
plus un revenu de 7 0/0 qui tend à augmenter cha-que

année.
La Société Générale de Fournitures Militaires

est une entreprise à laquelle tous les capitalistes
doivent s'intéresser, car les titres de cette société
sont à l'abri des coups de la spéculation. On vient
de toucher un coupon de 25 francs dont 20.75
comme acompte sur l'exercice en cours : il y a
donc lieu d'espérer que le prochain sera encore
plus fructueux. On cote 545.

La Société Générale de Laiterie voit ses receltes
progresser chaque semaine ; on atleint aujourd'hui
7,750,000 francs ; ce résultat a une grande in-fluence

sur les cours des actions, elles sont à G65
en attendant mieux.

€ i i ! r o î i l « | i i i e s i i î l Ê t a i r e * .

L'ancienneté dans les divers grades de
l'armée française commence à prendre des
proportions efiVayanles.
Ainsi, du grade de sous-lieutenant pour

passer à celui de lieutenant, les oiTiciers pro-mus
au choix comptent une ancienneté de

6 ans 1/2.
Pour passer copitaine, 7 ans
Pour passer chef de bataillon, 10 ans
Pour passer l'-colonel, 8 ans 1/2
Pour passer colonel, 5 ans^,_

i Pour passer gén. de brigade, 7 ans "^^
Soil, enloul, 44 ans

De sorte qu'un jeune oflîcier, promu sous-,
lieutenant à 20 ans, avançant au choix pour
chaque grade, ne deviendrait général de bri-gade

qu'à 64 ans, c'est-à-dire 4 ans après
avoir atteint la limite d'âge des fondions de
col«nel.
Comment feront alors ceux qui avancent

tantôt au choix, tanlôl à l'ancienneté? L'an-cienneté
des grades inférieurs esl effrayante :

8 ans pour te grade de lieutenant, 8 ans 1/2
pour celui de copiloine. ;„u.>iflor. «i mamm

L'Incendi

Hier soir, vers hnii i
véritable terreur Z L T ' ^ ^ e i d.
;i'-edeIaTo„Ut^"^>^^^^^^^^
do flammes prenait ¡0,,^?. '"^^netij'" V «
d e l y n a f s o r r d e M R ''«vers <
bla.t menacer le qu^ f̂;^^^^
Outre les r n a t i è ; e 8 r ; " »e n t i ; ^ ' ' ^ û ..

léosdans une épicerie i^„«>ables ^.
qui date du X.V« sied' ^"^«uble
façade f'^ii T^^^^^^^

r u e n e d ' E n f e r ; n ; ; o ; ^ t J r ^ ' ' « ^ ^
e renfermaient eux-mêniP '^'^ Cl
plus dangereuses •

vmreonntspoarutannti'îdnoo„u.!.b:«:n?'®Tlê^orTm^l^
e"e-'.^̂ E

»

E'
^

nn' f.mfiienoih-Ui sa^ r^.'ŵ!;'l'e>-?ments que Vincenûie menaçait, dépende
aes maisons de \a rue de liv TonneUe etde
ruelle d'Enfer, ne sont guère plus naoûetnes
et renfermaient eux-mêmes des m ĵiètesdiis
plus dangereuses : pélrole, huiles, esseocM,
tourreges, etc.

La panique qui s'est emparée de la nom,
lalion était donc bien légitime. ^

Mais, grâce à la promptitude des secours
qui ont élé organisés avec une rapidiù
digne d'éloges, grâce au concours des habi-
tants et au calme de l'atmosphère, le[,u j
été maintenu dans son fojfer primitif, eia',
même pas gagné les étages inférieurs.

\ En moins de vingt minutes, toutes les
' pompes de la ville étaient rendues surb
lieux du sinistre, et, sous le commandement
des officiers, attaquaient le feu sur tous
les points à la fois. La pompe de l'Ecole
de cavalerie, servie par les maréchaux et
nrçonniers, et celle du chemin de fer ue
l'Etat avec le personnel de la sare. «o»'
également arr¡v*ées'¿ü7;u7e I S ' . r i
élé d'un grand secours. "

Six chaînes bien fournies, rayonnant in„i
autour de la place, rue de Î a " S '
jusqu'à la Loire, et rue du Puits-Nef'
alimentaient abondamment les pombiV
Les maisons Soulard, Moreau, Voisine'
Feignoux, ont été préservées. Les greniers
de M"" Guillemet ont souffert, el ses plafonds
ont élé fortement endommagés par l'eau.
^ Dans celle circonstance, tout le monde
s'est multiplié avec un véritable dovouemenl,
Le clergé de Saumur. les Frères de la doc-trine

chrétienne n'ont pas quitté les chaînes,
ainsi que les Religieuses de la Miséri-corde

et les jeunes filles qu'elles dirigeni.
La gendarmerie et 1« police veillaient partout
à l'organisation des secours, les citoyens s'j
prêtaient avec un zèle stimulé parle senti-s
ment du péril pour tout un quartier.

Les autorités civiles et militaires, M. le
Soui-Préfel de Saumur, M. le Procureur de
la République, des membres du Tribunal,
M. le Maire, M. le Capitaine de gendarme-rie,

se tenaient au milieu des travailleurs.
Les officiers du cadre de l'Ecole de ca»»-

lerie, les lieutenants el sous-lieutenants,
en un mot toute l'Ecole, étaient également
venus apporter leur concours oclil el O'"'
voué. . *

A minuit, la population a pu se retirer,
el un fort piquet de pompiers est resté loti
la nuit pour veiller. A chaque instanl. i
étaient obligés de répandre de leau u
quelques chevrons Où le feu se ffl»'''^
de nouveau. Le personnel ne s esl reiir
qu'à sept heures, ce malin. ^

Les causes de ce sioistre ne
bien connues ; on croit cependant J"
dû au mauvais étal d'une vieille c » f ;
et que le feu aura pu couver 8«8e¿
temps. Il est fort heureux^qu'1 ^ «̂ ^^^^^^
éclaté à une heure avancéede la n u » ' l , j
être aurions-nous eu un desasiré r
déplorer. njéesi

Les perles ne sont pas encor^ ^^^^^
mais elles doivent atteindre à di-
^levé. Toutes les victimes soal as»"
verses Compagnies.

Théâtre de Saumur. — Décidémenj'ia•atlteleDD--
diletlantes n'ont pas de « n f „.„/*,««/. f'
dait pour hier soir à la F.//*
beaucoup d'amateurs se faija'J p^oj^eili.
d'entendre l'oeoeuuvvrree c•ĥ«a«r.î'j»"'"":J-!^,,«,-uonepP«""""
Mais voilà qu'à la dernière beurj
affiche, placardée aux «^J^'^^ ¿ » ' « ' ^1^
annonçait:* Par indispo«f;J,,.c,e. A
M - Arnaud, changement àesy^ l ^ ''
le C h a p e a u d H n h o r l o g e r , o a } 0 0'
tairtsdeM.Bhndeau.» ^,,t pej
Quelle déception! ^u*^. dgp,.lb««^'

monde au théâtre. Pour co»"'»



•ne le premier acte de la dernière pièce
*P?ilJoué, que le clairon averlissail le

au'un incendie venait d'éclater dans
P" maison de la place Saint-Pierre. Et la

comme bien on pense, fut terminée à
P'Se devant un très-petit nombre de spec-

r. lettre suivante a déjà quinze jours de
Nos lecteurs y trouveront cepeudanl

plaues détails intéressants, sur la marche
1" jg*colonne Forgemol en Tunisie.

« Enchir Rouhia, 22 octobre.
^ Je vous écris du fond de la Tunisie, à
oitié chemin entre Tébessn et Koirouan.

îoos n ^ o o i quitté Tébessa le 16 en suivant
|jpe roule bordée d'un bout à l'autre de rui-nes

romaines.
^ Le lendemain de notre entrée en Tuni-

ig nous avons eu une première affaire sans
•Iporlance avec les Fréchiches...
' l Les ruines d'Hydra, un peu plus loin,
•ont considérables. Il y a en première ligne
un are de triomphe dédié à Septime-Sévère,
en assez bon état; plusieurs mausolées; un
Id â̂lre immense et une basilique chrétienne
dont il ne reste que le pavé en mosaïque et
labsse des colonnes,
g Aujourd'hui nous campons encore au

Diijieu des ruines. Quelques c o u l b a s , entou-rées
de figuiers de Barbarie , égayent le

paysage. Nous avons 38 degrés de chaleur.
» Les indigènes déménagent à mesure

que nous approchons. On marche du reste
droit sur Kairouan, sans se préoccuper de
ce qu'on laisse derrière soi. Aussi je ne snia
quand et si ma lettre vous arrivera, caries
Frécbiches pourraient bien arrêter les cour-riers.

» Nous traînons trente jours de vivres,
portés par 8,000 chameaux et 2 ou 3,000
mulets. Notre camp couvre un kilomètre
carré. Les hommes campent sur les côtés.
Les bagages sont au centre. Oo marche dans
le même ordre par monts et par vaux, à tra-vers

les ravins et les broussailles. Au train
(lontnous allons, nous serons probablement
devant Kairouan dans huit jours. On dit que
MOUS y séjournerons quelque temps, qu'on
y laissera garnison et que le reste de la co-lonne

filera sur Gafsa. tout à fait au sud de
la Tunisie, chez les Hammamas, pour reve-nir

ensuite rozzier les Fréchiches, De cette
façon, nous serons peut-être de retour l'an-
néo prochaine,.,,. » '

Nous apprenons avec plaisir la validation
derélectiou deM.J^o comiede Maillé, qui
n'a jamais été douteuse.

Le rapport de M. Plessier, concluant à
cette solution, et les protestations do M.
Gazeau de Yautibault, concurrent de l'ho-norable

député de Cholet, n'ont pu préva-loir
devant la majorité de la commission.

BRÛLÉES VIVES !
Dans la nuit de dimanche, M"« Bougoin,

éemeurant à Saumur, rue de Poitiers, a été
trouvée, par son mari, en partie carbonisée
dans une pièce du premier étage de sa mai-
Wn. On ne sait comment l'accident est
«rrivé. Celte femme était âgée de 59 ans.

Un événement du même genre a eu lieu
la veille, à Tours, au second étage d'une
QisisoQ de la rue de Paris, Le J o u r n al
^ ' I n i r e - e i - L o i r e raconte ainsi ce drame hor-rible:

< Yers 6 heures 1/2 du soir. M " veuve
Lorieux, âgée de 66 ans, se trouvait seule.
> En voulant allumer une chandelle, elle

°}itle feu à ses vêtements, et, en un clin
"^'oeil, elle se trouva environnée de flammes,
qu'elle chercha vainement à étouffer.
» Folle de douleur, elle se précipita vers
porte pour appeler du secours ; mais elle
sut pas le temps de l'ouvrir. Elle tomba
le plancher, près du lit, en se tordant

'^•ns des souffrances épouvantables.
* Le bruit qu'elle avait tait en tombant

^"ira l'attention d'une autre locataire, de-
'^«urant au premier étage. Celle-ci, ouvrant
'8 porte, trouva l'escalier rempli d'une fu-

épaisse et nauséabonde. Elle descendit
Rapidement, en criant au feu, au bureau de
'sbacqui se trouve au rez-de-chaussée. Le
jfoilaDt, M. Billot, courut à la chambre de

Lorieux, enfonça la porte et trouva cette
"^slbeureuse femme étendue sur le sol et qui
^Dait de rendre le dernier soupir.
» Le corps était dans un état affreux. Les

etements avaient été presque entièrement
J^^"i's. Une partie des membres avait été
f^Quiteà l'étal de charbon. Les chairs qui

étaient restées s'étaient fendues sous l'action
des flammes et pr<^sentaienl des fissures où
l'on aurait pu passer le doigt. Le visage pré-sentait

de telles tuméfactions que les traits
étaient devenus méconnaissables. Il est im-possible

de se faire une idée du supplice
atroce que cette pauvre femme avait dû
éprouver en mourant, d

Le jour de la Toussaint. M, Lechevret,
fendeur d'ardoises à Sainl-Léonard, reve-nant

des Rosiers, arrivait, vers cinq h>Mires
du soir, à l'entrée du bourg de la f)ogue-
nière,

U conduisait à pied un camion.
Deux hommes montés sur des véloci-pèdes

arrivaient en ce moment à sa ren-contre.
Le cheval effrayé s'élanca au galop.

M, Lechevret se jeta au-devant de l'animal
pour l'arrêter; mais il manqua son coup
el tomba par terre, Lo camion passa sur le
malheureux conducteur et loi broya pour
ainsi dire les membres.

Quand on releva M. Lechevret, i l avait
la jambe et le bras droit brisés et le pied
gauche écrasé.

Les deux vélocipédistes, auteurs involon-taires
de l'accident, continuèrent leur route

en filant de plus belle, sans s'occuper de
la victime.

Bon voyage. Messieurs, mais n'y revenez
pas de sitôt I [Courrier d'Angers.)

Nous recevons de la Chapelie-sur-Loire
la lettre suivante qui nous signale un af-freux

suicide :

« Mercredi dernier, notre populations
élé vivement émue par le suicide d'un vieil-lard

de 80 ans, nommé Brun,
» Dons la matinée, un de ses parents

étant entré dans sa chambre, fut surpris i
de ne pas le trouver dans son lit. Ayant
regardé derrière la porte, il le vit assis sur'
une chaise, la tête penchée sur l'épaule et''
pâle comme un linceul,

» Le sang coulait en ruisseaux dans l'ap- -
parlement. Un des bras du vieillard avait
été affreusement coupé, tailladé avec un
rasoir que l'on ramassa près de lui. Les
veines avaient été tranchées en plusieurs
endroits, et une hémorrhagie s'était pro-duite

dans do telles conditions qu'il ne res-tait
pas une goutte de sang dans lo corps.

" » Depuis assez longtemps, assure-t-on,
ce vieillard était tombé en enfance. »

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e :
Que sont au fond ces associations de libre-

penseurs qui pullulent comaie le fruit natu-rel
de la politique républicaine? C'est M,

Reinach, le porte-plume de M,Gambelta,
qui nous le dit dans un article sur les récidi- "
Vistes publié par la Revue p o l i t i q u e et littéraire.
M. Reinach s'exprime ainsi:

« Je sais une bande de récidivistes qui
avaient demandé l'autorisation de fonder,
dans une commune que je pourrais nom-mer,

une société de Libre-pensée anti-reli-gieuse,
et qui, sur le refus non moUvé du

préfet, étaient venus protester dans son ca-_^
binet conire cet acte arbitraire, opportu-niste.

Comme ils étaient escortés d'un consi-
gnataire honnête, ils réclamèrent sur le ton
le plus rogue. Le préfet, qui esl un homme
d'esprit, leur répondit par la lecture de leurs
dossiers. Ils étaient tous repris de justice, et.
leur compagnon resta stupéfait... » [

Très-instructif. Est-ce que la Société deu

lsaéelidberel-apseonrstéee? d'I_ndre-et-Loire est compo-•
j

Angers,
Nous lisons dans l ' E t o i l e : ^
« Vendredi, toute la journée, et même,,

paraîl-il, fort avant dans la soirée, des agents^
de police n'ont cessé de stationner aux porlesi
des chapelles qui, l'an dernier, à pareille
époque, avaient été fermées,

» Plusieurs personnes qui ont voulu atta-'
cher des couronnes à la grille de la chapelle
des Pères Capucins, el manifester de cette:
façon, assurément Irès-innocenle et pacifi-'
que, qu'elles ressenta-ent encore l'outrage
tait à leur foi, en ont élé empêchées. Plu-sieurs

même ont été, une femme entre au-tres,
saisies par le bras el interrogées par

les agents. On arrêtait les passants à plus de
cent mètres du couvent.

» Voici un fait qui donnera une idée de
l'inqualifiable conduite delà police: un de
nos amis arrive en voiture à la porte du
couvenl. U descend pour déposer une cou

ronne à la grille de la chapelle et dit au co-|
cher de l'attendre. Un agent s'approche et,"
d'un ton bourru, enjoint à noire ami de se
retirer. Notre ami entre alors au couvent et
fait une visite à l'un des Pères. En sortant,
il est stupéfait de ne plus relrouver sa voi-lure.

Un agent de police l'avait condoile
près de la gare des marchandises. L'arbi-traire

a de ces coups de génie.
h Qu'est-ce que tout cela prouve? Tout

simplement la peur du gouvernement, le
charlatanisme jacobin des soi-disant libé-raux,

la bêtise des persécuteurs et ia fai-blesse
de la République, »

LA VISITE d'un médecin KILITAIRE,
Dans une de nos garnisons de l'Ouest, un

jeune sergent ayant été pris d'un refroidisse-
mont à la suite d'une marche forcée précé-
ilant les manoeuvres, fut atteint de la fièvre
avant-coureur de la bronchite,

U se coucha le soir, et, après une nuit
d'insomnie, il ne put se lever le lendemain
matin.

A l'heure habituelle, le major vint faire
sa visite à cheval, il resta dans la cour sans
mettre pied à terre. Informé qu'un malade
gardait le lit, il lui fit dire de se lever et de
descendre dans la cour. Le sergent sortit de
son lit et, tout en transpiration, se rendit à
l'appel du major pour se faire reconnaître
malade ot pour éviter une punition.

Le major, — Qu'avez-vous?
R, La fièvre, monsieur le major.
Le major, — C'est parce que vous avez

fait la noce hier,
R. Mais, monsieur le major, je ne bois

jamais.
Le major. — Je vous dis que vous avez

fait la noce. Je vous exempte de service au-jourd'hui.
Vous garderez la chambre.

Et il tourna bride.
Notre sergent se recoucha et trans-pira
heureusement ; sans cela, la maladie

se serait aggravée et nous compterions peut-
être un vide de plus dans les cadres de l'in-fanterie.

Voilà comment la loi de 1877 est exécu-tée.

Quand donc le médecin militaire sera-t-il
médecin traitant? Quand lui fera-t-on un
devoir de soigner aussi bien les hommes que
les vétérinaires mettent de soins à traiter les
chevaux dans la cavalerie?

[Journal de M a i n e - e t - L o i r e . )

La Lanterne d ' A r l e q u i n , publication heb-domadaire
illustrée, se trouve dans les

bonnes librairies, dans les gares et chez les
marchands de journaux.

S o mm a i r e d u n« 32 (6 novembre) : Gam-betta
ministre; un pékin ministre de la

guerre; trois coups de bourse; l'affaire de
Saumur ; la volonté du pays; Élections
sénatoriales do 1882; choses et autres ; un
chien d'aveugle ; Enigme, avec P r i m e .
Abonnements: Un an, 8 fr. ; six mois,

4 fr.
Bureaux à T o u r s , 13, rue Richelieu ; suc-cursale

à Paris, boulevard Malesherbes, 34.
'--^ Bonnes remises en prenant par nombre.
' ' En vente, à Saumur, chez Chotard, mar-chand

de journaux, rue de la Comédie.

UN CONSEIL A SUIVRE
Jusqu'à présent, la science n'a encore trouvé

aucun moyen certain de guérir la phlbisie ; son
rôle se borne à soulager les malades qui en sont
atteints. Aussi, malgré les soins intelligents qui
leur sont prodigués pour prolonger leur existence
de quelques années, la phlbisie pulmonaire est- ì
elle, de toutes les maladies qui apportent leur,
contingent au bulletin des décès, la plus com- i
mune, la plus désespérante pour les familles eti
celle qui chaque jour occasionne la plus grande '
mortalité. Chacun sait qu'on recommande aux-
poitrinaires de passer l'hiver dans les climalSj
chauds et, autant que possible, dans le voisinage
des forêts de sapins, dont les émanations ont
une action si favorable sur les poumons. Malheu-,:
reusement, bien des malades ne peuvent pas se^
déplacer ; c'est spécialement à eux que cet arti-""^
cle s'adresse. i

Des expériences faites d'abord à Bruxelles et:
renouvelées depuis on peu partout, ont prouvé
que le goudron, qui est un produit résineux du
sapin, a une action des plus remarquables et des
plus heureuses sur les malades atteints de
pbibisie el de bronchite.

C'en esl assez déjà pour que ce preduit mé-rite
de fixer l'attention des malades. Mais il faut

bien se persuader que c'est surtout au début de
la maladie qu'il faut prendre le remède. Le moin-dre

rhume peut dégénérer en bronchite ; aussi
convient-il, pour en tirer le plus grand profit
possible, de se mettre au traitement du goudron
dès que l'on commence à tousser. Cette recom-mandation

est d'aulant plus utile, que beaucoup
de poitrinaires ne se doutent même pas de leur
maladie el se croient seulement atteints d'uu gros^

rhume ou d'une légère bronchite, alors que la
phlbisie esl déjà déclarée.

Le goudron s'emploie sous forme a eau de
goudron. Autrefois, on mettait do goudron dans
le fond d'une carafe, on remplissait avec de l'eau
qu'on agitait deux fois par jour, pendant une
semaine, avant de l'employer; on obtient ainsi
un produit peu actif, très-vaiiable dans ses effets
et d'un goùl acre el désagréable. Aujourd'hui, ou
trouve riiez tous les pharmaciens, sous le nom de
Goudron de Guyot, une liqueur Ires-concentrée
de goudron qui permet de préparer instantané-ment,

au moment du besoin, une eau de goudroa
Irés-liropide, très aromatique et d'un goû assez
agréable. On en verse une ou deux cuillerées à
café dans un verre d'eau, et on peul ainsi obte-nir

à volonté une eau de goudron plus ou moins
chargée de principes aromatiques et d'un prix
minime à ce point, qu'un flacon du prix de 2
francs peut servir à préparer dix à d»uze litres
d'eau de gondron. Du reste, une instruction dé-taillée

accompagne chaque flacon.
C'est avec le Goudron de Guyot que les expé-riences

ont été faites dans sept hôpitaux el hos-pices
de Paris, ainsi qu'à Bruxelles, à Vienne et à

Lisbonne.
M. Guyot prépare aussi des petites capsules

rondes de la grosseur d'une pilule, qui. sous une
mince couche de gélatine sucrée, contienneat du
gondron de Norwège pur de tout mélange. Cette
forme peul être recommandée aux personnes qui
ont de l'aversion pour l'eau de goudron ou que
leur position appelle à voyager fréquemment.
Deux ou trois capsules de goudron de Guyot
prises immédiatement avant le repas rempla-cent

facilement l'usage de l'eau de goudron.
Chaque flacon, du prix de 2 fr, 50, contient 60
capsules; c'est assez dire à combien peu revient
le traitement par les capsules de goudron de
Guyot : dix à quinze centimes par jour.
Lorsqu'un rhume sera déjà ancien on lorsqu'on

voudra obtenir un effet plus rapide, il conviendra
de suivre le traitement par les capsules de gou-dron

en même temps que l'on prendra de l'eau
de goudron au repas et au moment de se cou-cher.

Ce double traitement dispense de l'emploi
des tisanes, pâtes et sirops, et le plus souvent le
bien-êlre se fait sentir dès les premières doses.

Caisse d'Épargne de SaiimHr.
Séance du 6 novembre 1881.

Versements de 132 déposants (19 nouveaux),
17.186 fr. »»c. '
Remboursements, 1,4,975 fr. 32 c. ^ ^ ^ ^ ^— ^

M""" YVARD, professeur de piano, an- i
cienne élève de M"" Kerneïs. et désignée par \
elle à M"' la Supérieure de la Retraite pour ^
lui succéder au pensionnat, donne aussi des
leçons en ville.

S'adresser chez M°" Yvard, montée du
Fort, n" 12, ou à la Retraite. ir/

•'""i'EAU DE L'ÉCHELLE hémostatique est ordon-née
contre les crachements de sang, les hémorrha-

gies utérines el intestinales, les pertes, la dyssen-
t e r i e , etc. L'Eau de Léchelle vivifie le sang et
tonifie les organes. —Dépôt dans les pharmacies,

PAPIER WLINSI, remède souverain pour la
guérison des rhumes, irritations do poitrine, maux
de gorge, douleurs, rhumatismes, etc. — 1 fr. 50
la boîte.
Exiger le nom Wunsi.
LE VIN DE G. SÉGUIN, fortifiant et fébrifuge,

est d'un puissan/secours pour exciter les fonctions
digestives, et abréger les convalescences. 11 esl
très-utile pour combattre les fièvres, la chlorose,
l'anémie, le manque d'appétit, l'appauvrissement du
sang, etc. —11 convient à tous les tempéraments
affaiblis par l'âge ou la maladie.
Pharmacie G. Séguin , 37^, rue Saint -Honoré,

P a r i s .

Uarché de Saumnr da 5 novembre.

Blé semence (l'h*)
Blé comm. (l'h.).
Froment (l'h.) 77
Halle, moy*. 77
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine 11.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80

Colza 65
Chenevis . . 50
Farine.culas. 157

COURS DES VINS.
BLAKCS ( 2 hect. 30).

Coteaux de Saumur , 1880, 1" qualité i i i
là. 1880, âe id.

Ordin., envir. de Saumur 1880, i'' id.
Id. 1880, 2' id.

Saint-Léger et environs 1880. i " id.
Id. 1880, 2' id.

Le Puy-N,-D. el environs 1880. 1" Id.
Id. 1880. i - id.

La Vienne , 1889 «t
RODOKs (2 hect. 20).

.Souzaj el environs, 1880 »
Id. 1880 i

25 25 Huiledenolx. 50 125
23 — Huile chêne. 50
22 50 Graine trèfle 50 , , ,

22 2i — luzerne 50
U 50 Foin ;dr. c.) 780 80 —>•
14 37 Luzerne — 780 80
10 50 Paille — 780 55 —.
15 —Amandes , , 50
44 — Cire jaune. , 50 190
36 —Chanvres 1"
— — qualilé(52!£.500) 50
13 —2' — _ 45
67 - 3" — _ 40 *-

150
115
105
120
110
100
95

Ciiampigny, 1880
U. 1880.
Id. 1880 .
Id. 1880 .

Varraiiis , 1880 .
Varrains, 1880.
lìourgueil, 1880 .

Id. 1880.
Id., 1880.
Id. 1880.

Restigné 1880. .
Id. 1880, .

CliinoD, 1880. .
id. 188« .
Id. 1880 .
Id. 18$« .

1"
2'
1"
2*
1"
2«
1"
2«
1"
2-

qualité e
id.
id. »
id. »

• • . 150
• • . 140
qualité 160

id. ISO
id.
id.

à 25»
à n

150 il
id.
id.
id.
id.

150
140



CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (20- *nnée)
PRÊTS sur MAISONS cl BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. Uéjou et C'% banquiers, ruo Le Pele-
l i e r , 9, à Paris ; il y est immédiatement
r épon d u par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

« On n'abuse guère ue la publicité quaud il
s'agit de répandre des bienfaits. »

La Rochefoucault.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET E^FAOTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais
par la délicieusefariue de Santé, dite :

R E Y Â L E S C I È B E
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gaslrites, gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie,constipation, glaires.

flatus, aigreurs, «cidilés, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, voraiRBemenl», même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, éiour-
disseraenis, oppression , langueurs, congCHlion,
névrose, dorires, éruptions, mnomnies. mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
cliloi'ose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des broncluiH, vessie, foie, reins ,
intestin», muqueuse, cerveau el sang; toute irri-
lalioii et toute odeur tiévrcuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femme» et des enfants à Londres, rap-porte:
« Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
oerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

esl la nourriture par excellence qui,
seule, sufQl pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, étiques ou

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. » —35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelsluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.

Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digestion , aCfec-
lions du coeur, des reins el de la vessie, irritation
nerveuse et cnélaiicolie; tous ces maux out dis-

paru sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. Léon Pbyclkt, instituteur à Eynan-
cas (Haule-Vienne).

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomaii, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, û ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller. avec des
maux d'estomac jour el nuit el des iu-soranies
horribles.— Bourel, née Carbonnelty, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100.180. — Mapelite Marie, chélive,

frêle et délicate dès sa naissance , ue prospérant
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche,-rose et magnifique de Santé. —
J.-G. BE MoNTANAY, 44, ruc Condorcet, Paris,
4 Juillel 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono Liise encore 50 fois son prix eo mido-
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr. ;
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr.,
12 kil., 70 fr. — Aussi « La Revalescière Cho-colatée

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — Bis-cuits
Anti-Diabétiques de Revalescière en boíles

. " ^ i ' 16,et 36 fr

poste. Les boîtes de 36 el70 fr. fr¡Z^^S 4a-
Saumur,Common, I Z , rue Saiui.iean. r ^ W à
Bïsso» , successeur deTaxisR; j ¿,''"ûW
cier. quai de Limoges, et parioui cW?'''épù
nliarinacieus et épicicrs.-Dvi Bahrv X* ,\ «̂ W
% rue Castiglione, Pari». . ^ Wue^^

Li | | e s de f«Hiers.^

DE SAUMUR
6 h. —matin.

ï5 —
15 —
17 soir.
55 —
50 —

PE POITIEUS
S >i. iO matin.
8 35 —
la li soir.
iihum î.i*,u Í

8
U
1
i

: 7

7
4 3« soir.

55 _

9 11 la A SAt,

Soir,

matin.
Ì «Qir.
3 50 _
10 4T _

Il y a , en outre, un train 1* SO ~"

CODRS D E ïiA BOURSE D E PAR I S DU 7 N O V E M B R E I88!ii

1,
Valeurs au comptant.

Dernier
cours. Hausse Baisse.

85 60 » 60 >
86 7Í. 50 » »

3 •/. amortissable nouveau.
i 1/2 '/<,

. 11835 75
« 2505 s frt.

117 f » 40 B »

Obligations du Trésor 513 t f
Obligations du Trésor nouvelles 511 75 t »

Dép. de la Seine, emprunt 1857 Ï85 »

Vlllcdc Paris, oblig. 185.^-1860 508 e 1 t i i
~ 1865, 4 V.. . . 518 c 4 »

— 1S69, 3 %• • • 398 n » t n;)
— 1871, S •/.. • . (394 » D 1 >

— 1875, 4 "/„. . . 506 25 D » 1 75
— 1876, 4 V.. . . 510 it 1 25 » »

6500 ß a 200 t

Valeurs a i comptant

Comptoir d'escompte
Crédit de France
Crédit Foncier, act. SCO fr.
Obligations foncières 1877. »•
Obligations communales 1879.
Obiigat. foncières 1879 3 7„. .
Sue. de Crédit ind, et comm. .
Crédit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . ,
Midi .
Nord .
Orléans ; .
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

1048 75
945 B
»745 >.
351 *
440 ->
437 50
T50 />
768 75
790 >.
1785 .
1330 I,
2140 t
1335 ,
83,1 ,
1670 ï

Hausse

3 75
k (>

15 »
B k
» l>
t »
fl e
6 25
« *

> i>'
10 «

Baisse.

50

Valeurs au comptant.

c. gén. Transatlantique. . . .
Canal de Suez .
Société autrichienne, . i . .i,

OBLIGATIONS.

Est . . . .
Midi . .
Nord . . .
Orléans. . '
Ouest...
Paris-Lyon-Méditerranée.. . ,
Paris (Grande-Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours.

615 I)
238Ü a
720 t

390 «
390 50
39.Í »
390
392
388
385
389
555

Hausse Baisse.

k)
t 23 75

II 1) 5 t.

» » » »
» » »
» » » »
» » » »B » » »
» » » »
» » » »
» » » »
» » » »

CHEMIN D E FER D'ORLÉANS.

DÉPARTS DE SADMUR VERS IHGERS.
3 heures 8 minutes du malin, ciiircss-posie.

5 — — (s'arrête il Angftsi "
6
8
1
3
7
10

45
56
25
32
15
37

soir.
«press,
omnibus

Trnv ?J: ~ ((s«''a«rrrtêltee à Angers).
DÉPARTE DE 8AUHDB VERS TOURS,

heures 26 minutes du malin, direct-miito.
_ 21 — — omnibus.

' _ 40 — — eipress.
_ 40 — soir, omnibus-mille.
_ . 44 — —

lé _ 28 — — express-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrlv* k

3
8
9
12
4

Eluda de M* GAUTIER, notaire
à Saumur. s

JL V E N D R E
A l'amiable.

Avec remise et écurie.
Située à S a u m u r , r u e Cendrière, n' f 4,

Joignant M* Beaurepaire.
S''Adresser, pour traiter, à M* Gatj-

TiER , notaire, ou k MM. Brillatz
el Sarset.

Etude de M*GAUTIER, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,
U N E M A I S ON

Située à S a u m u r , r u e S a i n t - L a z a r e ,
n ' 7.

S'adresser, pour traiter, à M* Gau-
TiEB, notaire.

Etude de M* GAUTIER, notaire
à Saumur.

A LOUER
DEUX JOLIES MAISONS

Avec servitudes et Jardius» : ^
A u P o n t - F o u c h a r d.

Ces maisous sont propres au com-
merce.
S'adresser, pour traiter, au notaire.-',

. i t

PRÉSEKTEMEMT,
U N E M A I S ON

Sise rue de B o r d e a u x , n" 5 0 ,
Avec Cour. lËcurle. Remise

et aardtn »
S'adresser à M. Foucher, même^j"

ruo do Bordeaux, 60. (369) . ,

PRÉSENTEMENT,
U N A P P A R T E M E NT

Rue de la Tonnelle, 19.
S'adresser même numéro.

A VENDRE ^
m i BONNE CHÈVRE LAIT1ÈR|

S'adresser au sacristain de la '.
Visitation.

mïïi m \ \ m m [ \ saHté, stoma-
cliique et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le Cafiï Barlerin est recommandé
aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , gdébit la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il détruit la constipation, stimule
l'appétit, REND lo sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
Migraine el les Névralgies. Le Café
Barlerin est un' fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. Des mil-liers

DE MALADES dolveut leur guéri-son
à l'usage du Café Barlerin , qui

est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le Café
Barlerin est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
est à peu près la même que

celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Se vend en boîtes de I kilog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., pour 100 tasses, prix : 2 fr., et
de 250 gr., prix : 1 fr. 25..

LE COLLIER GALYAKCÉLECTRiaUE ROSSE
du docteur WIATKA

est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni- '

verselle de Paris, 1878, avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez M. Gondrand,

épicier, rue d'Orléans. (450) .

M* JoLES CHICOTEAU, notaire h
Loudun, d e m a n û e u n seconA
c l e r c .
Bons appointements.^'^^^^^ . i,, i„„ „,

l 5 0 , 0 0 0 A l b o n n ó s

e J t l o n t t f u r ^

C h i r u r g i e n - IDenUste >
de Ejondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle,
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet^
de chirurgie et prothèse dentaire, rue*'
Saint-Jean, n» 16, maisonEpagneul
où il se trouvera le vendredi et le*^
samedi de chaque semaine.
Cabinet h Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

.jg Parait tous les dimanches, avec uiie Causerie financière du Baron Louis)
U, S!.!l, JOUIWI f!\l.\i:li;ii •lui fialilie b Liste officielle des ïinjes lie tuules \i\mi lr,<ii{ais«s et étraiiglres

LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (seize pages de texte)
nfl nn n û 'jeiKirale de toutes les V a l e u r s L a Cote officielle de la Bourse -r

LlUIillu t)es Arbitrages avantageux— Le Prix des Coupons — DesIJocuments inédits

PROPRIÉTÉ DU CRÉDIT DE FRANCE. — Capital 75,000,000 de fr.
On ,s'abonne dans toutes les Succursales des Département.*, dan.s tous les Bureaux do Po-ste
' ot à Paris, 17, rue de Londres :

( lemauAe \ \ \ \ e m p l o v é
pouv t e n i r l e s l i v r e s et t a i r e i
l a co5,"respondance.
S'adres?er à M. Arthur Moeicet,

sur les Pouts, ou au bureau dtls
journal. (709)

M" LECOY, avoué h Saumur, rue
Dacier, n» 28, Aemandc v\n.
p e t i t clerc s a c h a n t l û e ii
é c r i r e . - " . - r

La MAISON DUTEIL ü e m a n d é *'
u n e m p l o y é pour la mercerie. H

17

LES MAGASINS DE LA GLAMUSE

51 et 53. rue Saint-Jean •
SAUMUR,

; B e m a u A e n t l i e u x a p p r c n -
i l e s p o u r l e s moiles.
Conditions avantageuses. (543)

! 0 P R I N T E M P S - S O U V E N IR

Lio t e r l e oes B é b é s.

comptoir
DES

ÎÎÎMEÎiTS D'ENFAJiTS

P e n d a n t ^(Htt l e cours de l a présente Saiso»
d ' H i v e r , et afin que n o t r e Jeune Clientèle cmervi
le souvenir de l ' o r g a n i s a t i o n du Comptoir des
Vêtements d ' E n f a n t s , i l sera remis par niitre
Caisse à toutes les petites Demoiselles qui en feront
l a demande, un T i c k e t leur donnant droit de
p a r t i c i p a t i o n à l a T o m b o l a d'une VovpÉt
gbandecb exceptionnelle 1 «/ d'une «iAi"»*
élégance , qui sera tirée

F i n D é c e m b r e prochain.

m m m \ m n ^ S o ï i
u n e p l a c e de v a l e t de ck am - ;
b r e .
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

O U V E R T U R E
DE LA

B L A N C H I S S E R I E S A D M O R O I SE
Provisoirement, 6, rue Montée-du-Fort, 6, à Saninur.

Blancs et apprêts ordinaires. — R e p a s s a g e à "«"f^gg gilel»
Machines sp é c i a l e s pour le blanchiment du linge fin "

de flanelle. .«^
Cylindre et calendre des toiles damassées.
S'adresser à M. Benjamin MEUN I E R , directeur.

loi»)

V« par nous Mair« de Sanmor, pour léfalieation de la íigeature d«M. Sodet.
IIÔttl-dt-YiHe Smmur, Í* l|-„ ..

Saumur, imprimerie de P. GODBT.

, iiMitigf^'
Le MAiat

CtrtifUp*rl'irnprimttiri


